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Un mot aux ouvriers des villes Vone qui lisez ces lignes, en 

naissez-vous beaucoup d’ouvriers 
qui out fait fortune et qui laissent 
des héritages ?
DO COLON

_Voyons maintenant à l’oeuvre

grande crise I
La Ligue Nationale de Colonie 

tion vous tend la main.

un jeume colon sur une terre en 
bois debout. Il débute avec un coeur

de pioche, chaque coup de charrue, 
chaque sueur, sont comptés à son 
crédit II est bientôt étonné et ré­
joui à la vue de ce que lai rapporte 
les fruits de son travail. H récolte 
d’abord pour nonrrir sa famille et 
ses animaux. Déjà il w sent libre 
et indépendant. Lui aussi il a fon­
dé un foyer prospère. A mesure 
que sa famille augmente, la produc­
tion aussi augmente, et à tel point 
que le voilà avec un surplus. Il verni 
de ses produits ; c'est déjà l’aisance 
qui commence pour lui. Les jours 
durs sont finis. Ses nombreux en­
fants ne lui sont pas à charge, au 
contraire ; plus il en a, plus il s’a 
perçoit qu’il est riche. Il lui en coû­
te peu pour les nourrir et les vêtir. 
Leur travail, joint au sien, lui per­
met d’agrandir ses champs, d’amé­
liorer sa culture, d’élever plus de 

Suite à la quatrième page
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t’àvenir est І ceux qui possèdent quotidien. Impossible dé sauge au І 
lé soi. Gela est vrai pour les indivi- économies, pourtant si tiéceèàititefc 
dns, comme pour les peuples. En somme, l’ouvrier de la ville tra- 

S., A. l’heure actuelle, ['avenir est vaille pour le boulanger, le boucher,
iottlbte dài)8 ks villes jx>ur l’ojlvri- l’épicier, le cprdonniejr et auires 
біг bl 86 ïatiulle. Le feoüt lie la vie fournisseurs. Puis, après avoir tra- 
ëst toujours à la housse et c’est vailler toute sa vie bien péniblement 
avec une angoisse véritable que le pour les outres, il ne laisse à sa 
tiavàtikiir-liitèdin se demande corn- mort que des dettes en héritage à 
ment il {ibarra vivre demain avefc * femme cjui souvent se èoit obli- 
sa famille Loyer, chauffage, éelai gée d’aller eh journée pour etnpê- 
rage, taxes ont atteint des prix ex cher la misère noire d’entrer dans 
orbitants, tandis que les vivres, les 
les vêtements, les chaussures se 
vendent de plus en plus cher. Bien­
tôt le salaire du chef d’une famille 
nombreuse ne pourra être assez é-

vçillant, deux bons bras, allé Va­
che, iTfte poche de provisions^ et 
quelques piastres dans son gousset 
Chaque coup de hache, chaque coup

Les fruits
du travail

# DE L’OUVÈIEH
Prenons nn jeune ouvrier de la 

ліііе, industrieux, laborieux et so 
bre. Il lutte courageusement pour 

la vie. Il a nne bonne place ét ga­
gne un gros salaire. Marié, il élève 
une nombreuse famille à la cana­
dienne Les 
coûte cher 1 il en faut dès piastres 

pour les nonrrir, les habiller, les 
chausser, les faire instruire. Pres­
que tout y a passé quand en plus 
il a payé son loyer, le chauffage, 
l'éclairage, les taxes et ks autres 
dépenses de la maison. S’il survient 
de l'extraordinaire, du chômage, de 
la maladie, de la mortalité, les mai­
gres économies fondent vite et 1ère 
des dettes du découragement, puis 
de la misère commence.

Que l’ouvrier songe bien à deci : 
Plus il vieillit, pins il perd dé la 
valeur, moins il gagne ; viennent 
les années où il a perdu toute sa 
capacité dç travail, et cependant, 
malgré son dur labeur, il n’a pas 
assez gagné pour être à l’abri de la 
misère sur ses vieux jours. En som­
me, il à dépensé sa x ie à travailler 
sans profit pont lui Les fruits de 
son travail, il les a consommés au 
jour le jour. Sur 1,000 ouvriers qui 
meurent, il U’y en a peut être pas 
5 qui laissent quelque chose en hé 
ritage. Combien y en a-t il qui sont 
propriétaires ?

Pauvre mercenaire, si ta avais 
dépensé la même somme de labeur, 
versé autant de sueurs sur nne 
bonne térre, quel beau bien tu pos 
sèderais aujourd 'hui !

Elles doivent être tristes les ré­
flexions que font au soir de leur 
pénible existence l’ouvrier et sa fi­
dèle compagne ! Tons deux, ils sont 
courbés sons le poids d’nue vie de 
rudes traveaux, leurs membres sont 
usés ; les infirmités, la vieillesse ont 
dompté leur courage et leur éner­
gie і ils sont là. non ks mains v.des, 
mais avec des dettes.

C’est la triste histoire dn pins 
grand nombre 4«s ouvriers des vil-
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triste foyer, Voilà la réalitée 

pour l’ouvrier des villes. Il n’y a 
pas à faire fortune à remuer les pa­
vées des rues de nos grandes villes. 
Et même ceux qui ont de bons mé­
tiers et gagnent de gros salaires ne 
sont guère rassurés sur le sort qui 
les attends.

L’avenir pour l’Ouvrier ti’eSt donc 
pas dans les villes, mais bien & là 
campagne, sur la terre.
LA GRANDE CRISE
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Il y a un point noir à l’horizon 
de nos villes, et ce point, il grossit 
sans cesse. C’est la crise, la grande 
crise I Elle doit couronner triste­
ment toutes les autres crises qui 
nous ont visités depuis six ans' La 
cherté de la vie a pu être supportée 
assez facilement, grâce à un sur­
croît de travail industriel et à l’aug­
mentation des salaires Le point noir 
qui menace le monde Ouvrier, c’est 
le chômage. Le capital songe à l’em­
ployer pour rétablir l’ancien état de 
choses, c'est à dire faire baisser et 
le coût de la vie et les salaires.

Ouvriers, si cette crise se produit, 
que ferez- vous ? Etes-vous prêts à 
lui faire face ? Avez vous des éco­
nomies ? Déjà pins de 5,000 travail­
leurs chôment à Québec et à Lévis. 
Qui vous dit que demain ce ne se­
ra pas vous qui serez sans travail ?

Alors, songez y sérieusement. 
Une excellente occasion se présente 
de vous mettre pour toujours, vous 
et votre famille, à l'abri de ces cri­
ses périodiques qui rendent la vie 
de l'ouvrier si angoissante. Fuyez 
la ville ! Allez vous établir sur une 
terre on sur un lot de colon.

La grande crise ne se fera pas 
sentir dans les campagnes. Rensei 
gnez vous sur les avantages offerts 
à ceux qui veulent conquérir leur 
indépendance, leur liberté en deve­
nant colons. Ouvriers, les saisons 
d'automne et d hiver approchent., 
et ce point noir qui grossit toujours 
on dirait que quelque chose de ter­
rible va fondre sur vous. Vl'à la
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Chirurgien-Dentiste 

Gradué de Philadelphie 
Bureau dans le Nouveau Bloc David 

Tontes sortes d’ouvrage dentaire 
promptement exécuté.
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і poses As Edison’s Electric 

Light Outshines The 
Candle, So Edison’s
AMBEROLA

Phonograph Outsings 

“Talking Machines”

Casier Postal Tél. 46
A M. SORMANY, M. D.

Médecin-Chirurgien>our les zEdmundston, N. В »Catalogue ICANADA HOTEL
MICHEL OAONON, PROP.

Amdsrzon Siding,

ALFRED ROY, B. A. So.
Ingénieur Civil
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BONNE CHANCE! les.JY, B.
On a beau dire que l’ouvrier est 

heureux, qu'il fait de l’argent,qu'il 
vit en monsieur, il n'en est pas 
moins vrai que plus de la moitié 
des travailleurs meurent pauvres, 
et finissent souvent leurs jours à 
l’hospice.

2 tables de pool à vendre et un 
magasin à loner sur la rue St-Fran­
çois, près du Transcontinental, très 
bon poste S'adresser à

F. X CARRIER, 
Edmundston, N. B.50 j. n. o. ФНЕ complete list of Edison’s Inventions, 

that have helped mankind to live better and 
to better enjoy living, reads like the Arabian ' 
Nights. Isn’t TT easy to understand why the 
inventor of the phonograph can produce the 
world’s greatest phonograph value,і he Amberola? 
Isn’t it difficult to understand why anybody ever 
buys a talking machine, when they can own

1
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The World*s Greatest Phonograph Value
Are you familiar with the. crack and break? Amberol 
shrillness and metallic sound Records can be accidently 
of “talking machines” and dropped without damage— 
ordinary phonographs? Then they are practically unbreak* 
come to our store and listen able and everlasting! 
to the pure, musical tone of Would you like to own an 
the Amberola 1 The differ- Amberola, but feel you can- 
ence is startling. not afford one? Let us prove

Do you know the cost and to you that Edison’s wish 
bother of constantly chang- to bring music into every 
ing phonograph needles? Let ' home makes it possible for 
us show you the permanent you to possess an Amber- 
Diamond Point Reproducer ola almost on your own 
of the Amberola that does terms! 
away with needles! Coipe in and talk it over *

Have you seen how easily with us. If you cannot come 
“talking machine” records soon, write us—today.

EDDIE J. ALBERT, AGENT, EDMUNDSTON
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